
BBF 2003
Paris, t. 48, no 6

66

D É B A T

Dans son premier numéro de l’année, le BBF

ouvrait le débat sur la stagnation de la fréquentation des

bibliothèques municipales. Nous le fermons (provisoirement ?) avec ce

numéro 6, le dernier de l’année. Si les interventions ont fait preuve de richesse, elles

ont aussi montré des écarts d’analyse, deux axes principaux s’étant exprimés. D’un côté, la

mise en évidence que les outils de mesure sont imparfaits : autant on savait, jadis, compter les

inscrits et les prêts, autant, aujourd’hui, donner une image précise et fiable de l’activité de la

bibliothèque, de ses usagers et de leurs usages est bien difficile, en raison du double phénomène d’usages

à distance et d’usages sur place non quantifiés. De l’autre côté, la mise en évidence que le modèle actuel de

bibliothèque publique s’est essoufflé, que des propositions centrées sur le prêt et la lecture lettrée ne

correspondent plus aux attentes actuelles, ou, du moins, qu’elles ne sont pas propres à susciter une

fréquentation plus importante. Les deux constats sont complémentaires et non concurrents. Reste à les

dépasser pour envisager des solutions. Elles ne peuvent être ni simples ni univoques. Car il s’agit que les

bibliothèques soient à la fois plus séduisantes et plus utiles : qu’elles prennent en compte à la fois

l’individualisme actuel et la demande de médiation, à la fois le besoin d’information et celui de

distraction, l’appétit à la fois pour les images et pour les histoires, à la fois la soif d’actualité

et le retour aux racines, à la fois la modernité et la permanence, à la fois l’envie

d’échanger et celui de se taire, à la fois la moire et la bure. Et puisque ce

numéro est à tonalité religieuse, à la fois l’immanence et la

transcendance. Vaste programme, comme disait

un général célèbre.

La fréquentation 
des bibliothèques

municipales
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L a  f r é q u e n t a t i o n  d e s  b i b l i o t h è q u e s  m u n i c i p a l e s

Les bibliothèques municipales
connaîtraient-elles une désaffection
de la part de leurs publics ? Telle est 
la question qui a animé quelques ré-
cents numéros du BBF. Au risque de
verser dans un optimisme béat, ma 
réponse serait plutôt négative, du
moins selon des enquêtes récentes
conduites à Lyon sur la fréquentation
des bibliothèques de la ville.Mais si la
pratique de la bibliothèque est très
largement répandue,elle a sans doute
pris des formes nouvelles…

Souhaitant améliorer son offre de
services et évaluer son impact sur la
population, la bibliothèque munici-
pale de Lyon1 a entrepris d’approfon-
dir sa connaissance des publics qui
utilisent ses équipements. Sur le plan
statistique, il y a plusieurs façons de
considérer le public d’une biblio-
thèque :
– La plus utilisée consiste à étudier
le public régulièrement inscrit. Nous
connaissons ses principales caracté-
ristiques sociales : sexe, âge, adresse
de résidence, catégorie socioprofes-
sionnelle. En examinant l’activité
d’emprunt, également bien connue,
nous pouvons déduire les goûts do-
cumentaires, les rythmes d’emprunt,
et les aires de déplacement. C’est
l’analyse des usagers inscrits et/ou
actifs. Inconvénient de cette ap-
proche : on suppose une pratique de
la bibliothèque marquée par l’inscrip-
tion,alors que l’entrée est libre.

– Tous les inscrits n’étant pas em-
prunteurs,et tous les utilisateurs de la
bibliothèque n’étant pas inscrits, on
peut également examiner la structure
des visiteurs à un instant T. Aux prin-
cipales caractéristiques sociales de
ces visiteurs, on peut ajouter l’ap-
proche des pratiques de ces visiteurs.
C’est l’enquête de fréquentation.
Inconvénient de ce type d’étude : on
ne considère que les personnes ve-
nues à cet instant T.
– Reste à connaître l’impact réel de
la bibliothèque sur la population,
donc à connaître le nombre de per-
sonnes qui fréquentent la biblio-
thèque dans la population (et non le
nombre de visites, certains visiteurs
pouvant venir 200 fois dans l’année
et d’autres une seule fois).C’est cette
fois-ci l’enquête de population, qui
interroge un panel représentatif de
l’ensemble de la population (à la
façon des sondages de type « pra-
tiques culturelles des Français »).

La bibliothèque municipale de
Lyon (BML) développe depuis long-
temps des outils statistiques sur ses
usagers inscrits et emprunteurs. En
octobre 2002, elle a réalisé (avec ses
propres forces) une enquête de fré-
quentation de son réseau auprès de
1211 visiteurs2. En outre, elle a com-
mandité auprès du Département de
statistique de l’université Lyon II une
enquête générale de population3, en-
quête conduite en février 2003.

Dans cette étude, seuls sont consi-
dérés les publics résidant à Lyon et
dits adultes (15 ans et plus), étant en-
tendu que, par ailleurs, 29,5 % des
Lyonnais de moins de 15 ans se sont
inscrits à la bibliothèque en 2002.

Un taux 
de pénétration étonnant

Selon les statistiques d’inscription
de la BML,les 57868 Lyonnais inscrits
de 15 ans et plus en 2002 représen-
tent 15 % des 377 517 Lyonnais de
15 ans et plus (recensement Insee 
de 1999). Notons par ailleurs que les
emprunteurs actifs n’en représentent
plus que 12 %,ce qui confirme en pas-
sant que tous les inscrits n’emprun-
tent pas.

Selon l’enquête de fréquentation,
les visiteurs se déclarent à 84 % ins-
crits à la bibliothèque (nous revien-
drons ultérieurement sur cette no-
tion d’inscription). Dans d’autres
enquêtes sociologiques,on trouve en
moyenne 7 % de non-inscrits, sauf
dans les établissements modernes,où
la proportion atteint 16 % : l’image de
la BML est donc de ce point de vue
celle d’un établissement moderne.
Mais combien ces 16 % de visiteurs
non inscrits, repérés à un instant T,
représentent-ils de personnes diffé-
rentes, dans la mesure où certains vi-
siteurs sont occasionnels et d’autres
assidus ?

L’enquête de population permet
d’approcher la réponse à cette ques-

Publics nomades, bibliothèque familière
Enquêtes sur le public de la bibliothèque 
municipale de Lyon

1. La bibliothèque municipale de Lyon
(453187 habitants à desservir) comprend une très
importante bibliothèque centrale, la Part-Dieu, et
14 bibliothèques d’arrondissement de tailles
diverses, de la récente médiathèque de Vaise 
(3594 m2) à la petite bibliothèque pour enfants
de Ménival (60 m2). En outre, un bibliobus irrigue
16 points de desserte, et un service aux
collectivités utilise deux bibliobus pour servir
crèches, maisons de retraite, etc.

2. Enquête par questionnaire distribué en sortie
d’établissement, sur trois journées de la même
semaine d’octobre, dans tous les sites accueillant
des adultes de 15 ans et plus.
3. Entretiens en face à face avec 804 personnes
résidant à Lyon, interrogées dans la rue et dans
des lieux publics. L’échantillon a été stratifié par
arrondissement de résidence, sexe, âge et
catégorie socioprofessionnelle. L’enquête a été
conduite par un groupe d’étudiantes en maîtrise, 

contrôlée et vérifiée par Jean-Hugues Chauchat,
professeur de statistique à l’université Lyon II. 
Nos remerciements vont également à Christophe
Evans et Françoise Gaudet, du Service des études
et recherche de la BPI, qui ont bien voulu discuter
de la méthodologie et des conclusions de cette
enquête.



BBF 2003
Paris, t. 48, no 6

68

tion : l’échantillon de population
adulte lyonnaise sondée début 2003
déclare à 46 % avoir fréquenté une ou
plusieurs des bibliothèques du réseau
de la BML,au moins une fois au cours
des six derniers mois.Le chiffre paraît
surprenant : 46 % de fréquenteurs,
pour 15 % d’inscrits recensés ? En fait,
même si les surdéclarations sont pos-
sibles (et si l’on sait que les personnes
qui sortent peu de chez elles ont eu
moins de chance d’être interrogées),
il ne l’est pas tant que cela. Si l’on
veut bien considérer que les inscrits
(au sens administratif) sont en géné-
ral assidus, la moindre assiduité des
fréquentants non inscrits les conduit
normalement à être plus nombreux
dans la population que ne pourrait le
laisser penser leur simple proportion
parmi les visiteurs d’une journée4.

Les analystes de l’enquête sur les
pratiques culturelles des Français sou-
lignaient déjà que « la proportion
d’usagers non inscrits dans la popu-
lation française a augmenté depuis
1989 plus rapidement que celle des
inscrits », le total atteignant 31 % en
moyenne nationale en 1997, et ce
pour tous les types de bibliothèques
confondus 5. On constate donc qu’à
Lyon (territoire urbain largement qua-
drillé de bibliothèques),cet accroisse-
ment s’est très largement poursuivi 
et même amplifié.

Loin d’être limitée aux seuls de 
ses utilisateurs ayant franchi les bar-
rières de l’inscription, la bibliothèque
rayonne très largement : même si les
données peuvent être corrigées de
quelques pourcentages (cf. l’inter-
valle de confiance dans l’enquête de
population),on voit à ces chiffres que

la bibliothèque est entrée dans la vie
quotidienne de la population…

Les relations des publics 
aux services offerts

La gamme des services proposés
par la bibliothèque de Lyon est large :
prêt à domicile, consultation d’Inter-
net 6, expositions et animations, etc.
Leur pratique est loin d’être uni-
forme… On sait d’ailleurs par l’en-
quête de fréquentation qu’un visiteur
pratique en moyenne deux activités
lors de sa visite.

L’emprunt

À tout seigneur tout honneur. Le
prêt à domicile est la pierre de touche
des bibliothèques publiques,et ses ré-
sultats sont la donnée la plus utilisée
dans les rapports avec les tutelles.
Dans le cas de Lyon, c’est, à l’inverse
des nombres stables de visiteurs et
d’inscrits, le seul résultat qui soit en
augmentation constante (de 2,48 mil-
lions de prêts en 1995 à 2,91 millions
en 2002). Néanmoins, ce réel succès
ne doit pas masquer quatre réalités,ti-
rées de l’analyse de la fréquentation
comme des statistiques de prêt :
– L’emprunt est loin d’être une pra-
tique constante lors de la venue dans
les locaux de la bibliothèque : presque
un visiteur sur deux quitte la biblio-
thèque sans avoir emprunté, et c’est
même le cas d’une courte majorité
des visiteurs de la Part-Dieu.
– Les rythmes d’emprunts sont ex-
trêmement hétérogènes.Par exemple,
les personnes âgées, moindre fré-
quenteuses, sont de très fortes em-
prunteuses, à l’inverse des étudiants
et surtout des scolaires, forts fréquen-
teurs et faibles emprunteurs, ou des
actifs fréquenteurs ponctuels et
moyennement emprunteurs.
– Les plus fortes proportions d’em-
prunts s’effectuent en général dans

D É B A T

Note sur la lecture 
des enquêtes de fréquentation

et de population

Bien que portant toutes deux sur les
publics d’une bibliothèque, ces deux
types d’enquête abordent deux angles
différents, et ne peuvent faire l’objet
d’une grille de lecture unique.

Enquête de fréquentation

Étant une photographie à un instant T,
ce type d’enquête présente deux avan-
tages : on dispose d’une vision très
nette du public présent dans la biblio-
thèque, et les réponses aux questions,
portant sur des activités qui viennent
d’être pratiquées, sont assez fiables. En
revanche, on ne peut en tirer aucune
conclusion quant à la globalité des pu-
blics réels de la bibliothèque, les fré-
quentants assidus étant surreprésentés.
Dans le cas de Lyon, l’enquête s’étant
déroulée sur trois jours rapprochés seu-
lement, la proportion des faibles visi-
teurs est fiable, l’effet de multi-fré-
quentation étant quasi nul sur une si
courte période ; il n’en serait pas de
même si l’enquête s’était étendue sur
un intervalle de temps plus long.

Enquête de population

S’adressant à l’ensemble de la popula-
tion de la ville, ce type d’enquête pré-
sente l’avantage de dénombrer tous les
fréquenteurs, les forts et les faibles, en
tant qu’individus, et donc de mesurer
l’impact réel de la bibliothèque sur la
population. En revanche, deux limites
importantes doivent être soulignées :
d’une part le mode d’enquête (entre-
tiens en face à face dans des lieux pu-
blics) sous-estime fortement les per-
sonnes qui sortent très peu de chez
elles (et donc vont sans doute en faible
nombre à la bibliothèque), d’autre part
les déclarations portant sur les pra-
tiques (questionnées ici sur les six mois
précédents) ont tendance à surrepré-
senter ces pratiques. En d’autres termes,
les pourcentages issus de ce type d’en-
quête doivent être manipulés avec 
précaution : ils représentent des ten-
dances, des ordres de grandeur, non
des données « exactes ».

Dans les deux cas, les populations étu-
diées sont relativement faibles. Il en dé-
coule que les résultats doivent être
considérés avec ce que les statisticiens
appellent un « intervalle de confiance »,
de ± 2,5 % dans le cas de l’enquête de
fréquentation, de ± 3,5 % dans celui de
l’enquête de population.

4. Pour donner un exemple extrême, imaginons
que la bibliothèque reçoive 100 visiteurs par jour
pendant 10 jours, soit 1000 visites sur cette
période. 84 d’entre eux sont inscrits et assidus, et
viennent quotidiennement : ils représentent
840 visites, mais seulement 84 personnes. Si les
16 autres visiteurs de chaque journée, non inscrits,
ne viennent chacun qu’une seule fois, ils
représentent 160 visites sur 10 jours, mais aussi
160 personnes, soit deux fois plus de personnes
que les inscrits assidus…
5. Soulignons que cette enquête avait, elle, été
conduite à domicile après sélection préalable des
personnes interrogées.

6. La BML propose, en accès absolument libre,
86 postes d’accès public à Internet, répartis dans
les 15 sites du réseau.
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les bibliothèques qui ont des collec-
tions actualisées, soit par désherbage
régulier du libre accès (la Part-Dieu
par exemple) soit par acquisitions
fortement accrues (cas des biblio-
thèques d’arrondissement neuves de
Vaise ou de la Guillotière). L’emprunt
est réellement associé à la fraîcheur
des collections proposées en libre
accès.
– Une grande part des progressions
d’emprunts est due à l’augmentation,
lente mais réelle, des supports non
livres (disques audio, cédéroms et
DVD en particulier).

Le séjour et la lecture sur place

Difficilement évaluable statistique-
ment, le séjour dans les bibliothèques
est une réalité. Il serait erroné d’en
tirer la conclusion que les locaux
sont des salles des pas perdus. En
effet, ce séjour,qui peut avoir des ob-
jets multiples (visite d’exposition,ins-
cription,etc.),est étroitement associé
à une activité de lecture : lecture de
livres de la bibliothèque, travail sur
documents personnels, consultation
d’Internet, autant d’activités qui tou-
chent plus de 90 % des visiteurs régu-
liers ou occasionnels et qui relèvent
de la lecture. Même ceux qui disent
avoir consulté Internet au cours de
leur dernière visite7 sont 80 % à affir-
mer avoir également lu sur place (en-
quête de population). On soulignera
quatre éléments forts :
– La lecture des revues, journaux et
magazines est particulièrement im-
portante : un visiteur sur cinq affirme
avoir pratiqué cette lecture sur place
au cours de son séjour, et ce même
dans les bibliothèques d’arrondisse-
ment où l’emprunt des revues est
possible8.
– La lecture sur place touche diffé-
remment les publics selon l’âge : les

scolaires et étudiants lisent surtout
des livres, alors qu’à partir de 25 ans
la lecture des revues augmente forte-
ment.
– Si la lecture sur place ne concur-
rence pas l’emprunt, on note que les
plus forts lecteurs sur place (les étu-
diants et scolaires notamment) ne
sont pas les plus forts emprunteurs.
– Le panel des offres de services
contribue à faciliter le séjour, notam-
ment chez ceux pour lesquels l’acti-
vité studieuse (travail sur place, lec-
ture continue) n’est plus de mise (en
particulier les moins diplômés) : re-
vues et Internet apparaissent de ce
point de vue comme des facteurs de
diversification des publics.

L’offre électronique et numérique

L’enquête de fréquentation a ré-
vélé que 10 % des visiteurs avaient
consulté Internet (contre 4 % lors
d’une précédente enquête en 1999).
L’enquête de population signale en
revanche cette pratique pour 23 %
des personnes étant entrées dans une
bibliothèque du réseau au cours des
six derniers mois ! Compte tenu de la
surreprésentation des plus assidus
dans une enquête de fréquentation,
on peut préjuger qu’une fraction im-

portante des « fréquenteurs ponc-
tuels » trouve son intérêt particu-
lièrement dans cette consultation
d’Internet ; par ailleurs, on remarque
que la proportion des peu diplômés
est majoritaire parmi ces consulteurs
(60 % ont moins de bac + 3 – enquête
de population).Malgré les problèmes
de gestion des publics que pose par-
fois ce service,il est évident qu’il con-
tribue très largement à ouvrir la bi-
bliothèque à une partie du public qui
ne la fréquentait guère.

Le programme culturel

Si presque toutes les bibliothèques
organisent un programme culturel,
elles ont parfois tendance à considé-
rer que cette activité est au moins
une façon de valoriser les collections
et les services, au mieux une néces-
sité pour exister en tant qu’institu-
tion aux yeux des tutelles. Surprise !
Ce « supplément d’âme » contribue
très fortement à augmenter l’impact
de la bibliothèque sur la population.
En effet, ce sont 18 % des fréquen-
teurs lyonnais (enquête de popula-
tion) qui disent avoir pratiqué cette
activité lors de leur dernière visite à la
BML, soit environ 9 % de la popula-
tion adulte de Lyon ! Certes, les socio-

L a  f r é q u e n t a t i o n  d e s  b i b l i o t h è q u e s  m u n i c i p a l e s

7. Question portant sur les activités durant leur
dernière visite dans une bibliothèque du réseau,
pour les personnes déclarant être entrées dans
une bibliothèque du réseau au cours des six
derniers mois.
8. Ce qui n’est pas le cas à la Part-Dieu, où les
périodiques sont réservés à la consultation sur
place.

Le public lyonnais de la bibliothèque municipale de Lyon*
(population des 15 ans et plus)

ignorent la BML = 17 %

Non-fréquentants
connaissent la BML 

= 37 %

Fréquentants = 46 %

* Les pourcentages doivent être pris seulement comme un ordre de grandeur.
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logues conseillent d’être très prudents
avec ce type de déclaration (des en-
quêtés déclarent une visite lorsqu’ils
sont passés à côté d’une exposi-
tion…) ; il n’en reste pas moins pro-
bable que la programmation cultu-
relle va au-delà de la fidélisation des
habitués, et contribue à élargir l’im-
pact de la bibliothèque. Et cela ne si-
gnifie pas pour autant que les usagers
du programme culturel utilisent la bi-
bliothèque en substitution d’un autre
lieu culturel : 70 % d’entre eux lisent
également sur place. Les pratiques
culturelles s’accommodent du cumul…

La diversité des pratiques
individuelles

Croiser les résultats de ces en-
quêtes confirme l’émergence d’une
diversification des pratiques indivi-
duelles. Ce phénomène est bien
connu des nombreux sociologues
qui se sont penchés sur le public des
bibliothèques. Ce sur quoi nous vou-
drions insister ici, c’est l’écart gran-
dissant entre ces publics (et leurs pra-
tiques) et l’image que, bon gré mal
gré, les bibliothécaires persistent par-
fois à s’en faire.

Au-delà des catégories
socioprofessionnelles

Définir les pratiques d’un individu
par sa catégorie socioprofessionnelle
est une activité à hauts risques.

Par exemple, les étudiants sont
nombreux à la bibliothèque (67 %
des emprunteurs à la Part-Dieu). On
aurait tendance à assimiler les pra-
tiques d’un étudiant à ses seules pré-
occupations de cursus universitaire.
En fait, on peut constater que ces 
étudiants sont d’abord des lecteurs
comme les autres.En effet,le tiers des
étudiants venus à la Part-Dieu le sont
« pour le plaisir » : si la Part-Dieu at-
tire,c’est d’abord parce qu’elle est un
lieu fréquenté par des pairs ; lire une
revue, consulter Internet, voir une
expo,bavarder,telles sont les activités
qu’un étudiant trouvera légitimes en

ce lieu. Cela n’abolit pas la fonction
universitaire évidente de la Part-Dieu,
mais la montre comme une biblio-
thèque plus étudiante qu’universi-
taire (ainsi que la BPI l’avait constaté
pour elle-même en son temps) 9. Ces
pratiques peu universitaires des étu-
diants sont encore plus flagrantes
dans les bibliothèques d’arrondisse-
ment, où le besoin universitaire mo-
tive la venue de seulement un étu-
diant sur deux (ce fait avait déjà été
remarqué lors d’une enquête sur les
étudiants dans une bibliothèque d’ar-
rondissement,qui y empruntaient ro-
mans et bandes dessinées tout en y
rendant les livres d’étude emprun-
tés… à la Part-Dieu !).

Autre exemple, les personnes ac-
tives ayant un emploi sont trop peu
nombreuses parmi les inscrits et les
emprunteurs (seulement 8 % de la
population active lyonnaise sont ins-
crits ; ils représentent environ un
quart des inscrits). En leur sein, il
convient de remarquer que les pro-
fessions d’encadrement ou intellec-
tuelles, ainsi que les employés, repré-
sentent 50 % des visiteurs. Mais
l’enquête de population réserve une
surprise : les deux tiers des actifs
ayant un emploi (sur l’ensemble de la
population enquêtée) disent être en-
trés dans une bibliothèque de Lyon
au cours des six derniers mois.Même
si les « actifs » sont moins des fidèles
« abonnés », ils utilisent les ressources
et services de la bibliothèque.

La question des diplômes

Toutes les études sociologiques le
montrent, le niveau de diplôme est
discriminant dans la fréquentation
des bibliothèques publiques 10. La bi-
bliothèque de Lyon n’échappe pas à
la règle : si 65 % des « bac + 5 et plus »
sont entrés à la BML dans les six der-
niers mois,ce n’est le cas que de 24 %
des sans-diplôme et de moins de 45 %

des « bac et moins » (enquête de po-
pulation).La question de la familiarité
avec l’écrit est donc essentielle. On
remarquera toutefois deux phéno-
mènes particuliers :
– la consultation d’Internet attire
non seulement les non-inscrits (pour
23 % d’entre eux – enquête de fré-
quentation), mais aussi les jeunes
(moins de 25 ans) et surtout les
moins diplômés : 54 % en dessous 
de « bac + 3 » ;
– plus le niveau d’études est bas,
plus la bibliothèque est vécue comme
un endroit de séjour, avec une prédi-
lection pour les bibliothèques d’ar-
rondissement (présence moins écra-
sante des « lettrés » ?).

Entre assiduité et zapping

Le but implicite d’une biblio-
thèque est de constituer un lectorat
de fidèles,à la fois parce qu’ils consti-
tuent un socle aux préférences repé-
rables, et pour des raisons d’affinités
entre le bibliothécaire et son pu-
blic 11. Il convient de remarquer que
cette fidélité existe : dans l’enquête
de fréquentation, près de la moitié
des visiteurs présents au moment de
l’enquête viennent à la bibliothèque
au moins une fois par semaine.Mais si
l’on confronte les deux enquêtes et
les données tirées des emprunts, on
constate que la très grande majorité
des visiteurs a une pratique ponc-
tuelle de la bibliothèque : on peut
avancer que plus des deux tiers des
visiteurs viennent moins d’une fois
par mois, et que leurs pratiques sont
très diversifiées. Globalement, on
pourrait segmenter notre public en
trois groupes :
– les fidèles (une fois par semaine au
moins),pour la plupart inscrits et très
souvent emprunteurs ;
– les habitués (une fois par mois au
moins),parfois inscrits ;
– les épisodiques, rarement inscrits,
et très butineurs.

D É B A T

9. Voir par exemple Jean-François Barbier-Bouvet
et Martine Poulain, Publics à l’œuvre, BPI, 1986 ;
ou M. Poulain, Constances et variances, BPI, 1990.
10. Claude Poissenot, « Penser le public des
bibliothèques sans la lecture ? », BBF, 2001, no 5.

11. Anne-Marie Bertrand, Bibliothécaires face au
public, BPI, 1995.
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L’occupation de l’espace-temps

L’examen du public ne se limite
pas au décompte des visites de tel 
ou tel type d’individu. Il doit aussi
prendre en compte l’intensité de la
présence de ces individus. En effet, si
un groupe déterminé vient à la fois
souvent et longtemps, d’une part il
tend à surimposer ses besoins et pra-
tiques, d’autre part il offre au visiteur
de hasard une connotation du lieu :
que dira un faible diplômé, peu habi-
tué aux bibliothèques, s’il entre dans
un département et rencontre 90 %
d’étudiants travaillant avec assiduité
sur les tables, sinon que cette biblio-
thèque ne relève pas de son univers ?
Or les disproportions constatées dans
l’occupation de l’espace et du temps
sont flagrantes. Les « cadres A et pro-
fessions intellectuelles et artistiques »,
bien que représentant moins de 8 %
des inscrits de 15 ans et plus, consti-
tuent 12 % des visiteurs présents (en-
quête de fréquentation) ; et, à l’in-
verse, les demandeurs d’emploi, qui
représentent 13 % des inscrits de
15 ans et plus, ne constituent que
5,4 % des visiteurs à un moment
donné.Le fait, en outre,que 80 % des
étudiants enquêtés fréquentent la
Part-Dieu montre clairement que
cette dernière offre une image sur-
tout intellectuelle, quelle que soit la
diversité des publics qui peuvent y
pénétrer12.

Des pratiques discontinues

Le nombre élevé de visiteurs ponc-
tuels s’accompagne d’une variété de
pratiques chacune en proportion
moins élevée que chez les visiteurs
assidus.Cela laisse supposer un usage
butineur de la bibliothèque : un désir
de renseignement un jour, l’opportu-
nité d’une exposition un autre jour,
l’accompagnement d’un tiers à un
autre moment sont des occasions de

renouer avec l’univers de la biblio-
thèque. Souvent, cette occasion s’en-
richit d’une autre pratique, surtout
documentaire (feuilleter une revue,
par exemple), sans que pour autant
survienne nécessairement le besoin
ou l’envie d’adhérer (au sens symbo-
lique).

Ce processus de « zapping » dans
les relations à la bibliothèque est
confirmé dans une étude récente
conduite sur les « usagers non ins-
crits 13 » : les relations à la biblio-
thèque suivent les hasards de la vie ;
les besoins d’une reconversion pro-
fessionnelle ou la naissance d’un en-
fant ramèneront à la bibliothèque ou
en éloigneront. Bref, la bibliothèque
ne peut plus compter avoir comme
objectif exclusif d’étendre le socle de
ses fidèles, mais plutôt d’être dispo-
nible pour répondre à la pratique très
contemporaine du « zapping » cultu-
rel, consumériste… et documentaire,
et surtout d’offrir une variété de ser-
vices susceptible de rencontrer l’inté-
rêt non d’un public précis,mais d’une
multiplicité de publics à des mo-
ments très divers de leur vie et de
leurs besoins ou envies.

La question de l’inscription

Comme on l’a vu, certains inscrits
sont assidus (venue au moins une fois
par semaine), d’autres seulement fi-
dèles (venue au moins une fois par
mois), et quelques-uns sont épiso-
diques. Idem pour les non-inscrits
comme le montre l’enquête de fré-
quentation. Mais qu’est-ce qu’un ins-
crit ? Pour un bibliothécaire la ques-
tion est entendue : c’est quelqu’un
qui,dans les douze mois précédents,a
accompli ou renouvelé les formalités
d’obtention d’une carte d’emprun-
teur. Mais si vous posez la question à
un échantillon de la population, vous
révélez un océan d’incertitudes. En
effet, pour un individu ordinaire, se
déclarer inscrit ce peut être aussi :

– s’être inscrit autrefois (sans avoir
renouvelé son inscription) : on sait en
effet qu’à Lyon 25 % des inscrits (offi-
ciels) ne renouvellent pas leur ins-
cription (en général payante pour les
15 ans et plus) d’une année sur
l’autre ;
– considérer être inscrit du moment
que le conjoint ou un proche est ins-
crit (d’autant plus que, parfois, ce
proche emprunte pour vous ou que
l’on utilise sa carte pour emprunter) ;
– avoir donné son nom pour « s’ins-
crire » à une activité particulière
(abonnement à la revue de la BML
Topo,à la lettre électronique « …BML »,
ou ponctuellement à une animation) ;
– ou simplement considérer que sa
présence régulière dans les lieux
pour des activités diverses vaut re-
connaissance d’inscription.

C’est ainsi que, dans l’enquête de
population, 35 % de la population in-
terrogée se déclare inscrite à la BML
(alors qu’on ne compte officiellement
que 15,3 % des 15 ans et plus dans ce
cas). De l’avis de J.-H. Chauchat, pro-
fesseur de statistique, confirmé par
Christophe Evans,sociologue à la BPI,
ce résultat n’est pas le signe d’une er-
reur dans l’enquête conduite, mais
doit bien être compris comme décla-
ration de la part des enquêtés.

Outre le fait que cela doit rendre
prudent dans l’analyse d’une en-
quête14,ce résultat doit attirer l’atten-
tion sur les écarts de sens donnés à
l’inscription, au-delà des multiples
fonctions affectées à cet acte par les
bibliothécaires : fonction gestionnaire
(pour le contrôle des documents em-
pruntés par exemple),mais aussi éva-
luative (mieux connaître pour mieux
servir) et politique (rendre compte
de l’impact sur la population au
moyen de données fiables, stables et
« politiquement » reconnues).

L a  f r é q u e n t a t i o n  d e s  b i b l i o t h è q u e s  m u n i c i p a l e s

12. Ces observations rejoignent celles de Christian
Baudelot et Claire Verry, « Profession, lecteur ?
Résultats d’une enquête sur les lecteurs de la
Bibliothèque nationale », BBF, 1994, no 4.

13. Les bibliothèques municipales et leurs publics,
BPI, 2001.

14. En l’occurrence, si quelqu’un répond
affirmativement à la question « Êtes-vous
inscrit ? », cela ne signifie pas qu’il l’est, mais qu’il
affirme l’être. Sans doute aurions-nous pu poser
la question dans les mêmes termes que dans
l’enquête sur les pratiques culturelles des
Français : « Êtes-vous personnellement inscrit dans
une bibliothèque ? »
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Élargir le regard

Si toutes les bibliothèques utilisent
les statistiques de leur système de
gestion de bibliothèque pour pro-
duire une image de leur public, déjà
plus rares sont celles qui pratiquent
des enquêtes de fréquentation.Même
si,dans le deuxième cas,on peut ajou-
ter aux données statistiques un re-
gard sur la nature et la pratique des vi-
siteurs, on reste cantonné aux murs
de la bibliothèque, en même temps
qu’on privilégie dans l’étude les plus
forts fréquentants.Le véritable intérêt
d’une enquête de population (au de-
meurant peu coûteuse lorsqu’on la
construit en partenariat avec une uni-
versité ou une école spécialisée,dans
le cadre de cursus d’étudiants) réside
dans le changement complet de point
de vue : dans ce cadre,la bibliothèque
n’examine plus ses publics, c’est la
population qui examine la biblio-
thèque.Et on se rend compte alors du
véritable impact de cette dernière.

À Lyon, 83 % des personnes inter-
rogées dans l’enquête de population
citent au moins une des bibliothèques
du réseau, même si elles ne la fré-
quentent pas nécessairement : la bi-
bliothèque fait partie du paysage fa-
milier,c’est une institution.Et on peut
repérer, au moins sommairement,
l’image qu’elle présente à la popula-
tion. C’est une image composée de
multiples facettes.À Lyon,cette image
est très nettement documentaire.
C’est, dira-t-on, une évidence pour
une bibliothèque. Ce qui est moins
évident, c’est que les visiteurs ponc-
tuels, même s’ils viennent à l’occa-
sion d’une exposition ou d’une con-
sultation d’Internet,disent également
pratiquer la lecture en ces lieux.Bien

entendu, on l’a vu, lire ne signifie pas
nécessairement étudier ou pratiquer
une lecture continue ; il peut s’agir
d’une lecture d’information rapide
par exemple. La bibliothèque appa-
raît aussi comme un lieu de program-
mation culturelle et,ce qui est très in-
téressant,comme un lieu d’accès aux
nouvelles technologies. C’est, enfin,
un lieu qui peut tirer son attrait de sa
connivence avec l’actualité, avec des
modes de lecture de plus en plus ré-
pandus (celle des revues, journaux et
magazines par exemple), de sa capa-
cité à offrir un espace public dont la
connotation documentaire est per-
çue comme totalement légitime.
L’image du temple dédié au livre et au
papier est sérieusement dépoussié-
rée !

Sans aller plus loin dans cette ana-
lyse,on pressent à la confrontation de
ces différentes enquêtes qu’il existe
certainement des pratiques diversi-
fiées de la bibliothèque,qui ne recou-
vrent pas nécessairement le public
« connu » par les bibliothécaires,celui
qui s’inscrit est relativement fidèle,
lit sur place et emprunte des docu-
ments. Ce que souligne notre étude,
c’est d’une part la révélation de l’im-
portance de ce public plus épiso-
dique, qui ne se « déclare » pas admi-
nistrativement (en gros deux fois plus
de personnes que les inscrits),d’autre
part le sentiment très net d’une ap-
partenance à la bibliothèque (ou
peut-être plutôt l’intégration de la bi-
bliothèque dans le champ de leurs
activités) pour ces publics ponctuels
qui, malgré leur fréquentation moins
conforme aux usages « reconnus »,dé-
clarent pour la moitié d’entre eux
être inscrits (sans l’être administrati-
vement). L’essentiel n’est sans doute

pas de s’attacher trop précisément
aux chiffres bruts : le faible effectif
des populations enquêtées ne per-
met pas d’aller au-delà des grandes
tendances15. Il semble surtout impor-
tant de relever que l’usage de la bi-
bliothèque s’inscrit dans un paysage
de services qui n’est que partielle-
ment marqué par la fidélité et par la
soumission aux usages jugés légi-
times par les bibliothécaires.

Toute réflexion sur l’avenir des bi-
bliothèques publiques doit nécessai-
rement prendre en compte cette no-
madisation des pratiques, tout en
confortant la vision « sympathique »
que les citoyens ont de leur biblio-
thèque. L’offre des bibliothèques est
largement orientée vers les fidèles,
emprunteurs pour la plupart. Cette
offre rencontre son public,sans aucun
doute, public qui constitue le gros
des visiteurs quotidiens.L’enquête de
population montre l’importance nu-
mérique de publics différents : les
services nouveaux doivent prendre
en compte leurs pratiques plus épiso-
diques, leurs besoins plus ponctuels.
Cela concerne bien sûr la nature de
l’offre documentaire comme celle de
ces services, cela impose également
d’en adapter les modalités, les outils,
les localisations : ces publics-là ne
sont pas prêts à s’initier aux arcanes
de la bibliothèque et de ses outils,
c’est à cette dernière de s’adapter
aux rythmes de leurs besoins.

Bertrand Calenge 
bcalenge@bm-lyon.fr
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15. De plus, c’est sans doute par le
développement d’enquêtes très qualitatives qu’on
pourra mieux cerner ces évolutions.
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